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.Trahis
par leur Roy
Entre tous nos alliés, les paysans monJ

ténégrins étaient, avec leurs frères et
voisins de Serbie, ceux que nous aimions
le mieux en France.
La Araillanoe et la ténacité de ce petit

peuple, qui défendait avec un acharne-
înent héroïque, ses terres et ses villages,
enthousiasmait les Français, ceux du
front comme ceux de l'arrière.
Nous avons des alliés plus puissants ;

nous n'en avions pas qui nous fussent
plus sympathiques.
Nous pensions pouvoir comper sur eux

jusqu'à la mort.
Et puis voilà qu'ils nous lâchent ! ils

Bont les premiers à nous lâcher !
Nous ne leur en voudrons pas, néan¬

moins.
Nous n'en voulons pas aux paysans

monténégrins d'avoir cessé le feu, parce
îjue nous savons que, s'ils ont lâché
pied, c'est par ordre-
Ci'est sur l'ordre de leur Roy.
Le lâcheur, ce n'est pas le Monténé¬

gro, c'est son Roy, c'est ce vieux Nico¬
las, type parfait du monarque.
Les paysans monténégrins, dans l'his¬

toire. sont à plaindre, plus encore que
les Alliés1, C'est qu'en trahissant les
'Alliés, ie Roy Nicolas a trahi son pei
pie- II a livré son armée à l'ennemi, il
vendu ses vaillants sodats aux Auti
Shiens.
Une fois de plus, la France démocr;

tique a sous les yeux ce spectacle syrr
bolique et navrant :
Un peuple trahi par son Roy.
Nicolas apparaît comme un autre Fer¬

dinand.
Le Cobourg-Orléans, déjà, pour satis¬

faire sa vanité personnelle, vendit à
l'Allemagne son peuple qui ne deman¬
dait qu'à rester fidèle à la Russie, sa li¬
bératrice-
Nicolas n'est ni Cobourg. ni Orléans.

Mais il est Roy, et donc il est traître
>— il est traître, si son intérêt personnel
l'exige.

Son peuple !
Il s'en f..- ! Il le considère comme un

Instrument, dont il se sert à son gré,
Siont il dispose à son caprice, et qu'il
prête, qu'il loue ou qu'il vend, pour rem¬
plir sa cassette personnelle.

Ce n'est pas la première fois que Ni-
fcolas agit en roy.
Il n'y a pas longtemps que, moyen¬

nant la somme d'un million que lui ver¬
saient. à lui, Nicolas., ses alliés, ce prin¬
ce à l'âme vraiment royale engageait
Son armée, c'est-à-dire tout son peuple,
dans une guerre à laquelle le Monténé¬
gro se serait volontiers dispensé de pren¬
dre part. Et le sang des Monténégrins
boulait à flots, simplement parce que le
Roy voulait remplir sa bourse-
On a comparé ce Roy du Monténégro

à un condottière de la Renaissance,
à ces chefs de bandes qui louaient leur
troupe au plus offrant, et oombattaient
pour qui les payait., passant d'un camp
à l'autre, suivant les caprices des en¬
chères, et ne s'inquïétant pas de savoir
si la justice et le droit étaient dans le
clan qu'ils servaient.
Cette comparaison est. une offense a

la mémoire des condottière.
Ces bandits n'étaient pas des roys.

Us avaient leur honneur. Et puis, les
ge.n:> qu'ils louaient, qu'ils vendaient,
qu'ils envoyaient se battre à droite ou
a gauche, c'étaient des associés et des
voiou+aires, c'étaient des soldats de
profession, qui avaient délibérément
adopté ce métier et librement choisi le
chef auquel eux-mêmes se louaient ou
si vendaient.

I es rois au contraire disposent en
Hicii-ifs d'un peuple qu'ils ue consul-
tel.r. pas et dout la grande masse, loin
de. vouloir faire la guerre, ne demande
qu'à cultiver ses terres et à .vçndre son
blé ou ses troupeaux. j
Aussi n'est-ce pas aux bandits de la

Renaissance qu'il faut comparer Niço-,
las. .

II n'y a pour expliquer sa conduite
et pour comprendre sa trahison, trahi¬
son dont son peuple est la première vie-
lime, qu'à dire ce qu'il est :
C'est un Roy.
Que ce spectacle attristant ait du

moins son utilité. Qu'il rappelle aux
Français, s'ils étaient jamais tentés de
l'oublier, quelle heureuse opération ils
Dut faite le jour où ils se sont débarras¬
sés de leur dynastie en guillotinant
Louis XVI.
Le jour où tous les Etats de l'Europe

et du monde en auront fait autant, nous
Verrons moins de peuples trahis, moins
de gens pacifiques obligés de s'entre
tuer quand ils ne demandent qu'à ga¬
gner leur vie en travaillant.

Georges CLAIRET

AUX BALKANS
Le correspondant èt Salonique au Corricre

délia Sera, 14 janvier.
« Le moment décisif de l'allaque contre le

camp retranché de Saionique s'approche. Quand
arrivera-t-ii 'l Voilà une demande embarras¬
sante à laquelle personne ne peut répondre, de
ce côté-ci de la barricade. Les journaux germa¬
nophiles d'Athènes, ceux de Saloniquo (il existe
encore à Salonique des journaux au service des
Empires centraux) publient régulièrement depuis
quarante-cinq jours la date précise du commen¬
cement de l'offensive bulgaro-allemande, et ré¬
gulièrement ils en moditient l'échéance, comme
font les mauvais payeurs. Mais jusqu'ici, les Bul¬
gare-Allemands ne sont pas venus, manquant
complètement d'égard vis-à-vis de leurs trop zé¬
lés serviteurs stipendiés.

« Le matin, les journaux qui ont des tendres¬
ses pour les empires centraux s'empressent de
publier un télégramme d'Athènes annonçant l'at¬
taque pour aujourd'hui, indiquant aussi qu'elle
viendra de Janitza (Yénigé-Vardar). Toute cette
lloraison alarmiste à l'air d'être organisée par
les Allemands, dans le seul but d'impressionner
la Grèce ; mais le succès est maigre. Ils ne peu¬
vent certainement prétendre impressionner les
Aihés, parce que ceux-ci sont préparés à l'assaut
et sont prêts à les recevoir.

« L'attaque, toutefois, pourrait avoir Lieu dans
une semaine ,comme elle pourrait tarder en¬
core un .mois. Mais, d'après quelques symptô¬
mes ,on serait porté à croire qu'elle ne se fera
pas à une date très éloignée »

On hisse le drapeau blanc
Home, mardi. — Des radiotéicgrammes reçus

de Gettigne dans la matinée annoncent que te
drapeau blanc a été hissé à Grahovo où le roi
Nicolas a remis son épée au général Herlees.
Les oificiers monténégrins pleuraient.
Les généraux Mistovitch et ValiXtovitoh ont re¬

fusé de se rendre et se sont enfuis pour rejoin¬
dre les Serbes.

Le roi remet son épée
(Home, mardi. — M'. Hopovîitch., consul du

Monténégro à Home, dit que le roi Nicolas a
adressé à son peuple une proclamation dans
laquelle il déclare qu'il n'y avait que deux issues
à la situation : la reddition ou la ruine.
Les conditions de la paix

Lausanne, 19 janvier. — Le Pester Loyd écrit
ue les conditions de la paix qui seront imposées
u Monténégro seront très larges ; néanmoins
e gouvernement Austro-Hongrois n'oubliera pas,
sans le traité à intervenir, de sauvegarder les
utérëts de la monarenie. •

L'Ecole
du Crime
Le Cinéma éducateur

Propos
du Kaiser
Bavardages impériaux

La note du consulat
Los journaux annoncent que Le malheureux

uoiuénegi-o a dû subir l'inévitable, après avoir
.utté héroïquement, dans des conditions parti¬
culièrement désavantageuses, contre un ennemi
bien supérieur en nombre et i'ormidablemek
annè.
un peut 'tenir pour certain que si le roi et le

gouvernement ont oedé, c'est que l'armée avait
épuisé ses dernières munitions.
La fuite même était rendue impossible ; l'en¬

nemi aux frontières, pas d'issue par ltt mer, hos¬
tilité profonde du côté de l'Albanie.
Si l'armée serbe a pu s'échapper de Serbie,

les faibles contingents monténégrins, épuisés par
les efforts surhumains d'une longue et acharnée
résistance eftective, par les privations de toutes
sortes, n'ont pas eu les moyens de chercher un
refuge sur un terrtoire ami.
On pourra discuter, épiioguer, au sujet des

conditions relatives à la suspension des hostiltés
— dont les détails sont d'allieurs de source en¬
nemie, on pourra même couvrir d'opprobre le
malheureux vaincu, cela n'entèvera rien à la ré¬
putation du vaillant petit Monténégro ni au rôle
de sublime héroïsme qu'il se fa.it honneur d'a-
vor joué dans la grand guerre. Il demeurera re¬
connaissant à la France généreuse qui a toujours
été la première à lui venir en aide, chaque fois
qu'il a fait appel à sa traditionnelle amitié.

L'opinion italienne
Home, 18 janvier.;— La capitulation du Monté¬

négro a été ressente douloureusement en Italie.
L'impression produite par les télégrammes an¬
nonçant la cessation des hostilités dépasse de
■beaucoup l'imp|ktance réelle de cet événement
dans la guerre européenne.
Tandis qu'on alfirmait que ie peuple monté¬

négrin tiendrait jusqu'au dernier homme et jus¬
qu'à la dernière cartouche, on connaissait par¬
faitement l'évolution qui s'accomplissait dans les
hautes sphères de Gettigné et l'on savait le mé¬
contentement réel ou feint que le gouvernement
monténégrin nourrissait à l'égard dos Alliés qu il
accusait d'indifférence et si l'on espérait encore
dans les vertus guerrières du vieux roi, on ne se
dissimulait pas non plus l'ascendance prise par
le parti austrophile qui, depuis peu au pouvoir,
prêchait ouvertement l'échange du roc dénudé de
Loycen contre la plaine lertile qui entoure Scu-
tari.

—

Communiqués
Officiels

TROIS HEURES

Rien à ajouter au communiqué prccé
dent.

Communiqué anglais

Londres, 18 janvier. — Communiqué- du front
■britannique en France, ai heures :
hier après-midi, près de Fricourt, nous avons

fait éclater une mine qui a détruit une grande
partie des parapets allemands.
L'ennemi a été grandement éprouvé par cette

explosion et la canonnade dont nous l'avons fait
suivre.
Fn dehors d'une activité intermittente de l'artil¬

lerie, la fournée a été calme,

Bourse de Paris

Marché peu animé, les cours oscillent aux en¬
virons de eaux patiqués la veille. La rente 3 0/0
taiouit progressivement, tandis que le 5 010 nou¬
veau maintient sa fermeté. Le groupe espagnol
est toujours favorisé, quelques rtalisations se
produisent sur les valeurs cuprifères.

Fonds d'Etat : Français 3 010. 62.90 ; 5 010 lib.,
88.55 ; 5 010 non lib., 88.50 — Extérieure, 88.30
— Turc 4 010, 58.
/lotions diverses : Banque de France, 4.i«t5 —

Bancrue du Mexique, 412 — Nord de l'Espagne,
/.ie __wAndalous, 320 — Omnibus, 400 — Voitu¬
res 148 — Say ord., 400 — Azote. 337 — Monaco,
2 485 • 115 901 — Caoutchoucs., 93.25 — Malacca,
m _1 xduia, 1.025 — Dniéprovienne, 2.203 —
Kiisso-belge, x.060 — l'rovodnik, 304.
valeurs"minières ; Bakou, 11C0 — Coîombia,

srai _ soies 17.75 — Grosnyi ord., 1.700 — Rio,
, «1 _ «otéo, 660 — cape oCpper, 62.75 — Tan-
ganyika, 46.75 - Utah, «7.50 - Hutte, 465 -
ï'enarroya 1.442 — Vieille-Montagne, G20 —
Band Mines 112.50 — Modderfonlein B, 167 —
Chartered, 14 — Ge Beers ord., 302.50. — .Tagers-
fonlein.

On a beaucoup parlé — avant la guerre!
— du cinéma éducateur. Quelques tentati¬
ves isolées montrèrent -que la projection
animée devait être tenue poiar un excel¬
lent auxiliaire du maïltre.
Les commissions pédagogiques compé¬

tentes donnèrent leur approbation de prin¬
cipe et une commission spéciale soumit à:
un examen critique les modèles de ostes ci¬
nématographiques créés par divers cons¬
tructeurs.

Quelques grandes firmes d'éditions de'
films préparèrent même de solides pro¬
grammes conformes aux divers degrés de
l'enseignement.
Mais la guerre survint et tous ces beaux

projets se dispersèrent avec les hommes.
Ceux qui rêvaient d'adapter aux exigen¬

ces de l'enseignement moderne les hautes
vertus pédagogiques du cinématographe
partirent sur le front.
Le cinéma, lui, dm moins, nous resta.

Nous pouvons, chaque, soir, suivre sur l'é¬
cran les innombrables à-côté « de la
grande tragédie "européenne. C'est i uni¬
que souvenir qu'il nous reste du cinéma
éducateur 1
Pardon ! je me trompe. Le cinéma édu¬

cateur n'est pas tombé en léthargie. Il
n'est pas même réduit à l'enseignement
des choses de la guerre. Il y a le cinéma
éducateur professionnel ! Tous les soirs
quelques milliers de tout jeunes gens, d'en¬
fants même, fixent leur vocation : bandit
au détective. MM. les Bandits des Mystères
de New-York exercent leur apostolat sans
précédent.
Qu'on en juge :
II y a quelques jours, un de mes amis di¬

rigeant un patronage de garçons me con¬
tait qu'il lui était désormais impossible de
maintenir fermées les portes intérieures
des locaux où se tiennent les réunions. Les
jeunes disciples des célèbres mystérieux de
New-York sont pourvus d'un rossignol et
crochètent les portes avec une habileté dé¬
concertantes. Perquisitions, visites des po¬
ches sont opérations parfaitement illusoi¬
res ; à la grande joie des « arpètes de la
cambriole », plus l'enquête veut se faire
serrée plus le mystère s'approfondit.
Un jour, pendant une de ces surveillances,
tandis que mon ami avait le dos tourné,
l'empreinte d'une main sanglante vint tou¬
jours en c. grand mystère » s'apposer sur le
beau milieu de la feuille de présence 1
Un autre jour, un feuillet de papier fut

placé en évidenœ sur le bureau. Il portait
cette bien énigmaùque formule : « Les
Vampires sont là ! »

Quelquefois la hardiesse entraîne plus
loin nos fervents des Mystères de Neio-
York et le jeu revêt l'aspect de farces du
plus mauvais goût. On pénètre par exem¬
ple, toujours par effraction, dans la cave
de l'immeuble et l'on ouvre le robinet d'un
tonneau ; on commet encore d'autres cho¬
ses moins graves à certains égards, mais,
tout à fait contraires à la bienséance. Que
sais-je encore !
Je n'ai mi lu ni vu au cinéma les Mystè¬

res de New-York. Je n'ai cependant pas
hésité de conseiller à mon infortuné ami de
lire sans retard le. Matin et .dénie manquer
aucun des célèbres films. J'ai la conviction,
profonde, qu il trouvera là, s'il le veut, le
remède à son tourment. Il se fera détec¬
tive tous les dimanches !
Une autre personne me rapportait, sur

le même sujet, qu'appelé dernièrement à
-Malakoff, dans la soirée, il avait vu sur¬
gir de l'ombre deux bandits liliputiens.
Leur visage était masqué du mouchoir ir¬
réprochablement fixé à la manière d'une
cagoule. L'un d'eux prit une pose soigneu¬
sement étudiée, avança la main, La paume
en avant, les doigts arqués et lança d'une
voix aigrelette qui voulait être caverneuse :
« Je suis la main qui étr.ei.nt ! »
A quelques variantes près, les histoires

de la sorte sont actuellement innombrables.
Il suffit, d'observer le jeu des gosses, d'é¬
couter leurs propos pour reconnaître l'em¬
prise de « la main qui ét.reint ! »
Je ne veux certes pas m'affilier au « clan

des grincheux ». Je ne me suis jamais in¬
surgé de ce que guignol rosse dix fois par
jour le gendarme et pendant autant de fois
le commissaire. Je sais aussi que si nous
ne sommes, zoologiqucment parlant, que
cousin germain du singe, nous en sommes
frères par l'esprit d'imitation. Je sais en¬
core que la turbulence et voiro même une
certaine effronterie font tout le charme de
l'enfance. Je sais enfin que vouloir faire
d'un enfant « un petit Jésus » ou « un pe¬
tit Saint-Jean », tc'est presque certaine¬
ment en faire un hypocrite. Je sais tout
cela et admets les méthodes d'éducation les
plus libérales.
Je ne songe donc point à dramatiser, ou¬

tre mesure, le prosélytisme du grand ro¬
man cinématographique en vogue. Je ne
crois pas l'avenir die la race eu péril pour
le moment. Je crois cependant que les ro¬
mans et les films policiers, que les histoi¬
res de bandits et de traqueurs d'hommes
font lever dans les jeunes cerveaux des fa¬
cultés qui ne peuvent être, d'aucune néces¬
sité pour les natures saines, mais qui de¬
viennent une véritable révélation pour les
natures faibles et prédisposées.
Assez d'histoires de brigands! Les au¬

teurs et les éditeurs de romans et de films
rocambolesques sont pour notre jeunesse
de véritables <i marchands de poison » qu'il
faut fuir.
Les pouvoirs publics ont le devoir d'in¬

tervenir avec force et de mettre fin à cette
détestable exploitation des faiblesses hu¬
maines.
Les parents consciencieux boycotteront

les établissements cinématographiques qui
débitent des romans d'apaches.
Il vaut mieux prévenir qu'avoir à guérir.
Mieux vaut interdire de mauvais films'

qu'ouvrir des maisons de correction.
R LECOINTRE-PATIN.

Un des chefs du parti catholique alle¬
mand, Lieber, a .dit du Kaiser Guillaume II
qu'il admirait profondément : « Il est l'em¬
pereur qui parle. »
Guillaume II, en effet, a beaucoup parlé.
Voici quelques-uns de ses propos, choisis

comme exprimant le mieux sa pensée pro¬
fonde et permanente.
Sur lui-njênje
— Je suis votre empereur, par un dé¬

cret talsaiKtable de Dieu... (Discours du
trône, 1888).

— Il nous faut un empire, un peuple,
un Dieu. (Discours à sa garde, 1896).

— On ne doit pas disouter la parole d'un
empereur (Discours de Brème, 1900).

— Quand il n'y avait pas d'empereur,
c'était le temps affreux, les années amè-
res. (Discours de Nuremberg, 1902).

— Je suis « Suimmus Episcopus » de mon
Eglise. (Discours aux évêques, 1890).
— Regardez-moi toujours comme le man¬

dataire, auprès de vous, du vieux Dieu de
la Germanie (Idem).
Sur les Socialistes

; - l y Y , . . ... V . ; ■ /-' • . • I
— Les social-démocrates sont une bande (

d'hommes qui injurient le peuple allemand
et/la personne sainte du très honoré empe¬
reur défunt. Us sont assimilables aux en¬
nemis de l'Etat et de la patrie (Lettre à M.
de Caprivi, 1893).
— Le pasteur Stoecker a fini comme je

le lui avais prédit. Les pasteurs politiques
sont une absurdité. Celui qui est chrétien
est aussi « social » ; mais ce mot » chré¬
tien-social » ne signifie rien et peut condui¬
re l'homme qui s'en pare à l'orgueil et à
l'intolérance, deux choses diamétralement
opposées au christianisme (Lettre à un
conseiller particulier, 1890).
Sur ia Religion
— Ce sera le rôle des empereurs alle¬

mands de conserver, au cours du nouveau
siècle, la religion, malgré les nouveaux es¬
prits et les nouvelles idées, comme on mo¬
dèle à toutes les nations de la terre (lJOs).

- Pape Léon NlII a dit à mon am¬
bassadeur, le générai de Loô, que le pays
où s'étaient le mieux conservés 1 ordre, la
discipline, le respect des supérieurs et la
Crainte de Dieu, était notre patrie alle¬
mande. (Discours d'Aix-la-Chapelle, 1902).

— Vous portez, ne l'oubliez pas, la li¬
vrée de votre roi. Par votre entrée dans
l'armée, vous êtes devenus quelque chose
de grand. Voici que je vous ai choisis pour
défendre l'ordre et la religion sur la terre.
(Discours aux recrues, 1894).
Sur l'Education

— L'éducatiron de notre jeunesse man¬
que d'une base nationale. La langue ger¬
manique devrait être l'enseignement essen¬
tiel dans tes gymnases. Nous avons à for¬
mer des Allemands, et non pas des Grecs
et des Romains. (Discours au Congrès de
l'enseignement, 1890).

— Le prolétariat des bacheliers, voilà une
de nos plaies. Les candidats à la faim, et
en particulier ces messieurs les journalis¬
tes qui sont, pour la plupart, des lycéens
mal arrivés, voilà notre, danger. (Idem).

— Comment lisons-nous Homère, Hora¬
ce, Démosthône ? Est-ce avec enthousias¬
me pour les combats et pour les descrip¬
tions de la nature ? Hélas, non ! Il faut
que le scalpel du grammairien vienne par¬
tager et repartager chaque mot entre tous
ses composés, jusqu'à ce que le philologue
fanatique soit parvenu à en découvrir Le
squelette, et nous dire avec allégresse com¬
bien de fois on y trouve an ou ept. C est à
en pleurer! Ah ! cette analyse grecque et la¬
tine ! Quel furieux non-sens ! Et qu elle
coûte de peine ! Et pour quel résultat ! Je
crois que Horace épouvanté en eût perdu
la tête (Lettre à Vogt, 1895).

— L'armée est une incomparable école
.pour l'éducation de notre peuple. (Ordre à
l'armée, 1888).
Sur la France

La France notre chevaleresque enne¬
mie-.. (Discours au baptême du cuirassé
« VVissembourg », 1891).

NOS ERREURS
Nos lecteurs se souviennent que nous

avons été amené à dire ce qu'impliquait
la prise du Lovcen par les Autrichiens. Il
est, après tout, possible que les Alliés et
les Italiens, en particulier, aient eu quel¬
ques raisons d'hésiter à envoyer au Monté¬
négro des contingents et du matériel. L'a¬
venir nous fixera sur ce point de l'histoire
diplomatique de la guerre.Mais ce qui était
vrai pour nos détestables méthodes d'ac¬
tion <c par petits paquets » pouvait ne plus
l'être pour l'adoption d'une tactique de plus
large envergure.
Il semble, en effet, que nous nous faisions

une règle, nous autres les alliés, de doser
notre effort en prenant pour base celui de
nos ennemis.
La méthode n'aurait rien de critiquable

en ,soi si l'estimation « à'priori » des forces
mises en oeuvre par l'adversaire constituait
une base minimum dans la pratique de nos
« dosages ».
Or partant de cet « aphorisme » qu'un

allié vaut au moins deux ennemis, on se
maintient encore au-dessous de l'effort

qu'il faudrait fournir si l'on admettait le
principe d'égalité. \
Cette funeste pratique des « dosages »

et des « petits paquets » nous a valu déjà
plusieurs échecs diplomatiques et militai¬
res

Nous nous demandons qûel sera l'évé¬
nement suffisamment grave qui imposera
le rejet de cette méthode ?

R. L.-P.

• >-«4»-;

Le blocus les ports allemands
et des Etats-Unis

Londres, 13 janvier. — De Nevv-Yorlt au Daily
Teicgrapti ;

Des dépêchés de Washington déclarent que
l'Angleterre a obtenu l'adhésion de ses alliés au
blocus effectif des ports allemands.
Le Gouvernement anglais envisage l'extensoin

de ce blocus aux pays neutres de l'Europe, en
application du principe « de la destination li-
nale » et avec le dessein d'empêcher tout com¬
merce, direct ou indirect, avec les puissances
centrales.
Dans certains milieux influents de Washing¬

ton, on semble accueillir favorablement le blo¬
cus effectif, parce qu'on y volt un moyen pra¬
tique de mettre lin à la guerre.
Ife New-York Journal of Commerce écrit à ce

sujet : « Est-ce aux Etats-Unis qu'il appartient
de mettre obstacle à la réalisation d'un tel ré¬
sultat ï 11 reste seulement à savoir, au point
de vue américain, si les Alliés (en raison des
mines posées par l'Allemagne dans la Baltique)
sont en mesure de rendre lo blocus assez effectif
pour qu'il soit légal.

Glanes
du Soir

<ss<.«a>—<-

bes loyers
pendanjMajjuerre
Les vœux delà commission

mixte

Au cours des deux séances la Commission
mixte chargée d'étudier les question relatives a
l'activité économique dans le département <le la
Seine et qui siège a l'IHôtel de Ville, a adopté
une série de vkkux au plus haut intérêt relati¬
vement à la question des loyers.

Los pouvoirs puDiics ne pourront manquer
d'en tenir compte étant donnée la composition
ae la commission que préside M. Strauss, séna¬
teur et qui compte dans son sein les représen¬
tants les plus autorisés du commerce et de 1 in¬
dustrie, dont certains sont, aussi des propriétai¬
res, des représentants du -monde ouvrier, de la
ville du département et de l'adimnistraHon,
Oek vœux ont été communiques -aujourd'hui au

gouvernement et à la commission de la Cham¬
bre par les soins d'une délégation mandatée a
cet etlet.

L'agitation des propriétaires
l a Ligue sociale -dm Droit de propriété avait

cnnvomiô hier ses adhérents à manifester leurs
sentiments au gouvernement et aux pariemen-
tciircs
L'assemblée, après avoir entendu force dis¬

cours où if fut question d employer « des mo) ens
révolutionnaires » — rien que cela I — a voté
un ordre du jour « -protestant contre letrange
eonccDtion du gouvernement, qui a fait de la
question des loyers une question politique et met-
anTmessteurs les députés en demeure de dé¬
tendre l'organisation sociale sa gravement mena¬
cée wir tes menées collectivistes et la mise hors

Idu droit commun d'une catégorie de citoyens. »le Journal en conclut que tes propriétaires
sont liévretix. Disons plutôt qu'ils sont surtout
maladroits.

Ceci se passait en Ilyrctinie à Vépoque
lointaine où les Armées de celle Républi¬
que défendaient héroïquement: leur sol con:
tre les Barbares venus du Nord. Or, parmi
les archontes, il y avait ifn homme qui
prétendait dire au peupla (a vérité. Et cet
homme était le tribun Saminy.
Il racontait des histoires étonnantes. A

l'entendre, des merâpntis adroits avaient
empoché des milliers de sesterces par le
plus ignoble des trafics. R. les accusait de
s'être enrichis en fournissant aux guerriers
des arcs dont les cordes se rompaient au
premier choc, des cothurnes en chrton, des
boucliers en fer-blanc, ainsi que des pois¬
sons de la mer Caspienne saupoudrés avec
de l'acide borique. Le troisième mois de
l'an 35 avant J.-C., le tribun Saminy prit
ta. parole devant l'assemblée des archontes
pour exposer une anecdote curieuse que les
Censeurs avaient interdite aux libeUislcs de
transcrire sur leurs tablettes :

« Quand nos phalanges sacrées — dil-il
— opérèrent en Champagne, l'Intendance
qui veille comme une mère sur les Armées,
résolut brusquement de leur offrir une
nourriture qui constitue un régal de choix.
Plusieurs milliers de kilos de dinde fu¬
rent commandés. Un fournisseur eut. la gé¬
nérosité de solliciter, pour lui seul, les en¬
nuis et les responsabilités de celle corn
mande. Il demeurait à Vienne, ancienne ci
lé sénatioriale et, parce qu'il fréquentait l'E¬
glise, avait, dans les milieux militaires, la
plus honnête des réputations. Ce fut la rai¬
son principale qui (il qu'on lui accorda la
fourniture an prix de i sesterces la mesure.
Cependant, un autre artisan se permit, lui
aussi, de risquer une- proposition, laquelle
à son avis, devait être avantageuse pour
l'Intendance. Il demanda la même fourni-
lare au prix de 3 sesterce la mesure- Vous
vous imaginez, peut-être, que celle offre
fut. accueillie avec enthousiasme ? Détrom¬
pez-vous. A ce commerçant, l'Intendance
répondit que » les produits proposés n'en¬
trant pas dans l'alimentation des '.rompes,
aucune suite ne pourrait être donnée à son
offre, sans objet. Pourtant, par une incon¬
séquence assez troublante, ces mêmes fonc¬
tionnaires avaient accepté les dindes à 4
sesterces qui furent expédiées au mois de
novembre en Champagne. Ixi conclusion de
cette histoire f La voici : Vingt mille ses¬
terces ont clé gaspillés inutilement ?*ir l'In¬
tendance. »

Ainsi parla le tribun Saminy, devant l'as¬
semblée des archontes le troisième mois de
l'an 35 avlint J.-C. El le bon peuple hyr-
canien alluma des feux de joie en l'honneur
de l'assemblée, parce que celle-ci. dans sa
haute saqesse. décida de prendre la mesure
la plus énergique que l'on connaisse pour
punir les m'ercanlis et faire triompher ta
justice.
L'Assemblée des Archontes nomma une

Commission rPEnauélc...
Léo POLDÈS.

La Doctrine
de Jésns

le
Dans un article d'il y a deux jours
d'imier de l'Action Française es1

sayait de répondre à une institu.trice(
Mme Eglantine Wilde, qui lui avait post
cette question :

Etait-il Allemand, le Christ ?... Il était
le premier à secouer de l'épaule toutes les
étroites vénérations, il a parlé de fraternité,
il a énoncé le vrai précepte de paix qu i.
gnorent aujourd'hui tous les hurleurs do
haine...
{Le dimicr n'hyant pas cru devoir en

citer plus long, je dois m'en tenir à es
bref passage.)

Et le dimier répond que ce « pacifis¬
me cosmopolite » n'est admis comme
étant de Jésus-Christ « par aucun de
ceux qui actuellement dans le monde re¬
connaissent Jésus-Christ, comme Dieu «
Et il conclut : « Cela est déjà fort con¬
tre sa doctrine. »
Hélas ! dimier, tu te trompes ! C'esJ

bien au contraire en sa faveur. Car au¬
cune des doctrines enseignées 'par Jésus-
.Christ ne sont précisément mises eu pra¬
tique, ni même enseignées telles qu'elle?
devraient l'être, Par les Eglises chrétien¬
nes constituées — qu'elles soient fran1
çaises, alliées ou boches !
C'est d'ailleurs ce qui constitue l'er¬

reur et la fausseté de toutes ces églises
qui se basent sur des doctrines qu'elle!
sont les premières à ne lias suivre.
Pour ma part, je ne crois ni en Dieu, rti
en Satan. Mais j'ai la plus profonde ad¬
miration pour Jésus, c'est ce qui nie Per¬
met de prendre sa défense contre ses
pseudo-adorateurs qui me font pense!
à ces maris qui adorent leur femme .et la
trompent « sept fois Par jour » selon la
formule biblique.

« En fait, écrit encore le dimier. la
guerre qu'elle prétend interdire au nom
de la doctrine chrétienne, ce sont de?
Chrétiens qui la mènent. Le clergé chré
tien ne l'interdit pas- Non seulement il
ne l'interdit pas, mais il y mêle ses bé¬
nédictions et ses prières, oomme à uns
chose que la profession de i'Evangile
n'empêche pas. »
Et il trouve cela un « un fait considé¬

rable. »

Il l'est, en e'ffet,, considérable, oaï
ce que fait le clergé français, le clergé
boche en fait tout autant de son côté,
et avec, j'en suis sûr, de tout aussi bon¬
nes (du moins apparemment) raisons.
C'est, d'ailleurs, ce qui fait la grande
perplexité de S. S. Benoit XV, qui ne
sait trop de quel côté de ses fidèles dé¬
sunis se tourner !
Et le clergé boche comme le clergé

français, invoque Jésus-Christ,, deman¬
dant ses bénédictions-
Le clergé boche trahirait-il la cause

chrétienne et demanderez-vous son ex¬
communication ?
La doctrine de Jésus-Christ (appelez-

la catholique romaine ou mandchoue, si
vous voulez) ne peut qu'être internatio¬
nale, parce qu'elle est basée sur l'amour
et la fraternité entre tous les hommes
et non pas seulement ceux d'un même
pays !
Et tout dimier que vous soyez, vous

ne pourrez jamais nous faire accroire
que Jésus, du fond dè sa tombe, puisque
o"" erovez à l'immortalité, considéra
cette guerre comme juste et nécessaire
et non comme un péché.
Elle nous fut imposée, c'est entendu,

mais vous autres, ô très catholiques,
n'êtcrévocis poirî, ne serait-cp qu'un
peu, responsables de ce péché ? Et Jé¬
sus-Christ n'a-t-il point écrit :

« Aimez-vous les uns les autres et par¬
donnez à vos ennemis ! »

GEORGES BAZILE.

Nouvelles diverses
la Commission mixte, des locataires et pn>

priétaires, chargée par la Préfecture de la Seini
de l'étude de la question des loyers, a été reçue
ce matin, par M. le Garde des Sceaux et pal
,\1. le Ministre 'des Finances.

1411e a déposé entre leurs -mains les voeuj
| -qu'elle a arrêtés à l'unanimité. ,

W*
' M. Hehê Vivia.ni, Garde des Sceaux, a chargé
M. Eugène Leroux, directeur du personnel au mi-

'

nistère de ia Justice de se rendre ce soir à la
gare de Lyon pour souhaiter la bienvenue en
son nom à M. Jacomet, procureur général près
la Cour d'appel de Douai et aux autres otages
rapatriés d'Allemagne.

—

Les bagnards patriotes
Eugène Dieudonn-é, qui, considéré par

la Cour d'assises comme un complice de
Bonnot et de Garnier, fut condamné nus
travaux forcés à perpétuité, vient d'en¬
voyer, du bagne de l'Ho du Salut, uru
lettre'à Gustave Hervé.
Au nom de tous les bagnards, Dieuaonm

demande pour eux ta grâce daller réha¬
biliter au front

O
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Vertueuse
indignation

-J'-ai assisté l'autre jour à une petite scè¬
ne qui en disait long sur certaines menta¬
lités de femmes.
Le tramway allait cahin-caha comme tout

tramway qui se respecte, lorsque datas peu-
■nés péritonites. montèrent à l'impériale. De
•leurs cheveux lustrés, roulés en coques à
la Japonaise, msgu'â leurs, bottines à hauts
.talons, tout criait sur elles leur façon de vi¬
vre. ' Ce' n'étaient ■ point 'de ces honnêtes da¬
mes qui, ignorant la faim, des promiscui¬
tés désastreuses, la famille qui se saoûle ou
fait éjâ la noce, exécutent,, dté haut de leur
vertu, toute créature qui défaille et glisseà la déchéance.
Les deux jeunes personnes s'assirent

sans faire àtleniion aux voisins et se mi¬
rent à causer de leurs petitgs affaires. Il
y était question d'un certain Pop/ml et d'un
certain julot dont le sort, tous deux éàtnl
sur le front, les inquiétait beaucoup.
Elles mettaient peut-être duns leurs pro¬

pos certain sans-gêne- voulu. Mais comme
je la comprends,.l'insolence, des déchus
J\ivais rémarqué, à leur aspect, un cer¬

tain froncement de nez chez les dames res¬
pectables qui garnissaient le coin du tram¬
way'■ Bientôt ce furent des propos mépri¬
sants, formulés avec .fort peu (le dtsçré-
lion.
Il y avait là pour s'exciter mutuellement

fi l'indignation une jeune femme d'allure
quelconque, une vieille demoiselle et deux
dames d'aspect cossu. Jusqu'à fti receveuse
qui s'en mêla cl pourtant les receveuses
sont bonnes filles. La plus acharnée fut la
Xièille demoiselle. Elle S'écriLii qu'il est in¬
digne qu'on pût se trouver exposé à s'as¬seoir à côté de pareil monde.

— Que voulez-vous, susurra une autre
pimbêche, c'est une voilure publique, on
est forcé d'accepter tout le monde.
Les deux perturbatrices sans le savoir

descendirent hsses tôt. En sortant de la
voilure l'une d'elles se tordit le pied et dut
se faire très mal. Là-haut, ce fut une ex¬
plosion de joie qui accueillit lu chute de lu
fille- Je n'aurais pas voulu charger ma
conscience de mettre une pierre dans les
fiains. de ces prudes.-
Avec bien du mal je m'étais contenue,

voulant savoir jusqu'où pouvait aller la bê¬
tise unie à la méchanceté. J'en eus mesu¬
re si pleine que je ne pus attendre jusqu'aubout. Eh ! bien, j'eus tout de même de plai¬
sir de voir qu'une au moins de celles, qui je¬taient le mépris avec tant de désinvolture,
pouvait comprendre tout ce qu'a d'amer la
destinée d'une prostituée.
Si peu de chose, madame, est ta vertu.

Affaire de circonstances, tout simplement,
'et je voudrais vous retracer l'histoire, char-
mtante que nous conta, il y a peu de temps,
une grande journaliste, dont nous resterons
toujours un peu les filles en fait d'amour
et de bonté.
A un certain moment de sa vie — rap¬

porter à la suite de quelles circonstances,
serait trop long — elle eut à s'occuper de
femmes de toutes conditions, même de la
pire. Une brave blanchisseuse vint la trou-'
ver un matin, protestant qu'elle s'était trou¬
vée avec des demoiselles .de. mœurs plus
que légères. Trois marmots accompagnaient
la blanchisseuse.
— Ils sont gentils ces enfants-là dit,

pour toute réponse, celle envers qui toute
détresse humaine portait le même nom.

— Ben oîif.
— Mais le plus petit ne crssemble pas au

second.
— Ah ! dame non, c'est pas du même pè¬

re.
— Vraiment ! Mais les deux derniers ne

ressemblent pas non plus au premier.
— Ah ! 'Anne, c'est que c'est pas non

plus du même père.
— Alors ?
Ce mot suffit. La bonne femme parut

éclairée subitement-
— C'est vrai, dit-elle. en riant, j'avais pas

songé à ça.
Je ne veux pas dire que les vertueuses

voyageuses du tramway aient été en sem¬
blable cas que la jnamtin aux trois gosses.Mais celle femme se- jugeait vertueuse par
rapport à W fille du trottoir, et ainsi de
suite, en passant par la veuve gui a plu¬sieurs maris, jusqu'à la vieille demoiselle
dont ici vertu ne fut que d'occasion, l'indul¬
gence est bannie de la terre.
Et pourtant ! tout est ,si relatif en fait de

vertu.

Fcnny Glar,

Serbie, les IraiWes coffrtihgents monténé¬
grins, épuisés pur les efforts surhumains
{l'une .longue et acharnée résistance effec¬
tive, par les privations «le toutes sorte-s,n'ont jius eu les moyens de chercher unrefuge sur un territoire .ami.

« On pourra discuter, épiioguer, au sujetdes conditions relatives à la suspensiondes hostilités — dont les détails sont, d'ail¬
leurs, de source ennemie. On pourra mê¬
me couvrir d'opprobre le malheureux
vaincu t cela n'enlèvera rien à la réputa¬tion «ht vaillant petit' Monténégro, ni au
rôle de sublime héroïsme qu'il se fait
honneur, d'avoir, jeufè dans, la grandegueVre." il demeurera reconnaissant

_ à . laFrance généreuse qui a toujours été la
première à lui venir largement en" aide
chaque fois qu'il a fait appel à sa tradi¬
tionnelle amitié. ».

TOUS LES SPORTS
Lli CROSS DÈS ANCETRES

Pour la quatrième lois, le cross des ancêtres,
organisé par l'Auto, se députera ù Stunl-Cloua,lu 2ii mars 1216.

*
» *

MORT U t.\ SPORTIF
Georges Duiiiontei, coureur à pied amateur et

inlci uui.oiial de cross-euuniiy a l ié S. F, g. A4est niorl lr.er, à Houilles, des suites d'un chaud
et froid contracte il y a près de deux ans.
Fondateur de ilonut-s AîhiéU- Club cet excel¬

lent sportif en était maintenant le président.Très dévoué à ta cause sportive, Buneeitcii las¬
sera en <nos-m(lieux :e «a avenir d'un bon et sin¬cère eawiflrncte.

NOS AVIATEURS
A J'Açro. U.:b «h? France, hier, étaient réunis,

en une tète intime les aviateurs français retourde Serbie.
M: Heuiscli nie ta Ateurtfef.l, préskient du Club

iéiiciia le cephathe \ irai, chef et organisateurtic l'escadrille rte Serine.
•Le

. lieutenant, serbe Prediteh, le lieutenantPauH;an et le RcuUtnani.Jules rte Lar.'ialy-Thol.jstan furent également f-Micités.
Celte petite KStt ■intime1 se termina par-unmot aimable à l'adresse «te • l'aviateur Henri de

Praconital. membre «lu Club, récemment évadé
d'Allemagne.

A. Bontemps.
— $<■ io♦as»-<

Le consuSat de Monténégro à Paris
prâseaîa la déieoss à son roi

Le consulat général de Monténégro nous
îommuiiique la note suivante :

» Les journaux annoncent que le m-al-
lieureux Monténégro a dû subir l'inévita¬
ble, après aVoir lutté héroïquement dians
des conditions particulièrement désavan¬
tageuses, contre un ennemi bien supérieur
en nombre et formidablement armé.

« On peut tenir pour certain que, si le
roi et le gouvernement ont cédé, c'est que
l'armée avait épuisé ses dernières muni¬
tions.

» La fuite n/tno était rendue .impossi¬
ble : l'ennemi aux frontières, pas d'issue
par la mer, hostilité profonde du côté de
l'Albanie.

. h Si l'armée serbe a pu s'échapper de

Groupes et Syndicats
Syndicats

A 20 heures 30. — Comité Général de l'Uniondes Syndicats fait siège;. — Alimentation ausiège). — Liieminols l'ara-Eiat» rjvc -gauche (ilrue du Ctiittcàu).
y Parti Socialiste

A 20 heures 30 — Etudiants socia'istes révoluUonna'ir.cs (17, rue Edouard Martel). —- 3' sec¬tion fit), ri-w'oie Bretagne.'.;—..3", Jeunesse {&, ruëde Dretagho'-. — H' sratmn rua du GénérâtBlajset. — li» section {chez Lodo-uli). — 18", Cha¬pelle (42. raie DpuctoauviKeî. -- se*. Père-Laehai.se(4, rue Malte Brun). — Boulogne-Billancourt .125boulevard de Strasbourg!.A 21 heures. — 7* section (17, rue de-la Comète)— 17' section <07, rue l'ouciiet).
Divers

A 20 heures. — L'Avenir -Social (49, rue de Bielagiie).
-

——— >—< ——

De 14 heures
à minuit

— ALci-ei-:Vla!ek, qui soulevait d»-s troublesau Maroc, a été repousse avec ses .troupes pat¬te tlitenant-colonel Jforigoin.
— Le .roi Nicolas et le gouvernement -monténé¬grin s'installent a Sculart.
— Le Kaiser ne -serait pas sur le front. Oh .le vilain menteur. U serait tout simplement partipour le sud de l'Allemagne où il doit subir uneopération.
— uartunkel sera extradé. Le; autorités suissesle remettront aux mains des autorités- françaisesle 2(1 janvier.
— Nous aurons un annuaire des téléphonesnouveau, complètement refondu et -mis à jourpour 1911).

Les élections cantonales
et municipales sont ajournées

•-«*♦—-

M. Mal-vy, ministre de l'intérieur, a faitsigner hier matin au conseil des ministreset déposera jeudi sur le bureau de la Cham¬bre un- projet de loi ayant po,ua' objet d'a-jou.rner, en raison de l'état de guerre lesélections des conseils généraux, des con'seilsd'arrondissement et des conseils munici¬paux, comme cela-a été fait pour les élec¬tions sénatoriales et législatives.
I/'s oonseil-s généraux et d'arrondisse¬ment se renouvellent par moitié tous lestrois ans. Le dernier renouvellement ayanteu lieu en 1912. le prochain devait avoirlieu en juillet 1916.
Quinze cents cantons avaient à renouvelerleg pouvoirs de la moitié de leurs conseil¬lers généraux et de leurs conseillers d'ar¬rondissement.
Les conseils municipaux, y compris celuide Paris, -se renouvellent intégralementtous les quatre ans. Les élections devaientavoir.lieu le premier dimanche do niai 1910.Par le même projet de loi. est, prononcél'ajournement des opérations pour la revi¬sion annuelle des listés éleclorales qui de¬vaient se faire dans la période à courir duprésent mois de janvier au 31 mars pro¬chain.
s Un projet de loi spécial déterminera

plus tard l'époque à laquelle devront se fai¬
re ces diverses élections et opérations.

Kosl, qui n'avait pas volé.le joli nom
un t>eu vieillot qu elie portail depuis
quatre ans avec une sorte ti qmuiation
a le- mériter davantage) à le parer de
toute sa grâce charmée, Rose: dis-je;
donnait, sa petite houene humide bril¬
lait comme une ticur dans le soleil ti¬
mide "au malin. Et je dus l'aire effort
quand, rentrant d'une longue marene à
ce cantonnement ne j'occupais depuis
ua mois et voya it la mignonne main de
l'injciit pendre en dehors du lit bianc,
pour ne point ia saisir et l'embrasser.

Je dois de -confesser toute ia vérité, si
terrible qu'elle paraisse et imême qu'elle
se it. Rose était devenue ma bonne amie.
J avais gagné su bonne grâce et ses
suunres ingénus pu1' ces bonbons de-tou-
t ; les couleurs qui faisaient son ad-
îàuratioïi — et s u envte ! — ibpts des
bocaux, « à la devanture de l'épicier ».Je n'ose encore i vouer le prix que mecoûta cette- conquête. Et j ai boute de
nie vinier d'un te'1 moyen de corrup¬
tion «i l'égard de cette inconsciente filled'Eve, li n'est cependant que trop vraiqu'il n y a qu le premier pas qui coûte
pour la femme qui se laisse aller à la
débauche. Hélas ! Rose éye-même avaittint par venir me prendre la main quandje i entrais d'une manœuvre ou d'un
exc.c ce quelconque et, sans nie dire un
mot, doucement mais iri'ésistijjlœnent,ei'.c me conduisait tout droit chez l'épi¬cier !
Lorsqu'à prêt eut j'y réfléchis sérieu¬

sement je ne sut* plus lequel, en vérité,d'eile ou de mot, il faut le plus plaindre
ou le pins blâmer. C'est avec sa com¬
plicité pourtant que je commis un jour
un abus de confiance regrettable : Elle
vivait dans une humble maison du petitbourg- seule avsc sa maman, son père;

L'Opirfioîj de î}os Lecteurs

Justice de Guerre
Au moment ou ta Chambre — prématurément

peut-ctre — aborde la -tii&cu-ssion du problème
ces Loyers, ne convient-il pas de reguruer en ar¬
riéré et,- et «jOa-eésor. au mcrator.um un souvenir
roo-oiinaj.-i.sant.
Il a contribué, ne l'oublions pas, au maintien

rie l'ordre, aux heures où le calme de Paris était
un dos' fadeurs de résistance...
.Soutenons à la toi rte demain même réussite.
EsVee à «lire que les Hiéraioireg ne causèrent

aucun mécompte, aucune agitation, aucun ma¬
laise '/
La vérité — et rhe.urc est venue de la «lire j

— c'est que le malaise causé par la nuestion des
Loyers n'est pas imputable .auz moratoires, si
imparfaits pourtant dans la forme, mais, à la
fa,on... regrettable, dont les Décrète.lurent ap¬
pliques, et lnuisés par tes 'frilitmaux.
A la base de os décrets se trouve une maxime

in'éfdtah'.onK-ut juste et logique : Seuls, doivent
cire contraints de payer ceux qui sont en état
de te [aire. »
L'était simple, c'était équitable : niais il fallait

compter avec les Juges rie Paix ; it fallait comp¬
ter avec leur caractère frondeur, avec leur omni¬
potence. avec leurs piï.-terences... souvent non
dissimulées.

Ce fut une faute de leur conférer le droit, de
statuer sans appel. Que -elle faute'ne se renou¬
velle pas demain, à chaque fois du moins que les
sentences entraîneront la vente et l'expulsion.
Locataires et propriétaires, ont le même Inté¬

rêt -à ce que les erreurs, volontaires on non,
soient redressées ; ils oni le théine intérêt à.oe
que les violations de la loi soient anni; - es... en
ai tendant qu'elles soient, punies.
Laissant de côté quant, à présent les.'n-

ni.mbrables «iérogations auz d.Qrels, commues
par les Juges el leurs greffiers, ne retenons
qu'un seul grief : ret»nons-le pour le blâme un i!
'.comporte à l'égard de ceux qui l'ont encouru ;relenons-'ic pour que la leçon du passé Soil pro-
iitii.ble, et que s'en inspire ta loi de de-main.
D'une façon générale, les -Juges de Pair pro¬

noncèrent leurs sentences, suris rechercher g
ceux à qui ils refusaient les délais, étaient ou
n'étaient pas. en état de payer. »
ils refuseront 1rs délais, sans permettre àux

locataires de s'expliquer, sans admettre de :
tilicaliûil, sans exiger la prouve mise u .la char¬
gé du poursuivant.
Ils nuJorisèrenl les saisies — euprénu? UticnU

liation — chez «le braves Ira-vatllwire. pb,ïz rte
laborieux indùsfnels et eommcreanls, -ciieK 'des
vieillards dent les pleurs .attestaient, in .s'ncèrilé,
riiez ce neup'e. ému et treni.blani.n la pe:ïc, r q,,
'•huissier venant, profaner se deineqre. citez r-e
peiioic «mi pourtant ne î;- -mhltut pas. quand en
août 11)14. l'ennemi était aux norte* de la e«tv-
tale. chez ce peuple ft-op goguenard, regardai,
évoluer les Taubes, mais qui .tremblail... d'ied*-
gnatioin. face y face avec rinjus'Av»...
Ils • autorisèrent- des sahrès' chez les femft-ics

de ceux qui donnent leur sang pour la (ié.'^ise

à ce que l'on m'a dit plus tard, étant
mobilisé dans les tranchées. Lorsque,
pour la première fois, j'eus le front de
franchir le seuil de cette habitation, ce
fut sous l'impérieux entraînement de la
tiJ'idte. Elle me tenait par la main et,
pour ainsi dire, me présenta à sa maman
quand nous rentrions d'une horrible or¬
gie oie sucreries consommées à grands
frais chez l'unique épicier du coin !
Le fut ainsi que, près de la ligne He

icii. je fis mes premiers pas dans la
g'Janiérie...

Dans la molle tiédeur de ce dernier
beau jour, ma Petite amie était étendue
toute nue sur son lit et dormait, d'un
beau sommeil calme et insouciant d'en¬
fant. Ses petits pieds roses remuaient
seuls, parfois, dans un mouvement in¬
conscient qui semblait repousser loin
d'eux, sans hâte et comme en sè jouant,
je ne sais quoi d"imaginaire qui vivait
seulement dans les limbes de son cer¬
veau fragile- Et je pensais que la hantise
des beaux songes inspirés par les muses
ou par tes fées (qui ont toujours eu un
faible secret pour la jeunesse) y prêtait
tout l'éclat magique de ses fêtes enchan¬
tées.

Quoi qu'il en soit, avec ou sans la
protqct'on dos célestes esprit», Rose,
en dormant, souriait au Présent, au pas¬
sé et à l'avenir. Elle gnorait or qui se
passait tout près d'elle — et que les,
hommes s'égorgeaiént. Elle était mie sur
son berceau de corps; de cœur et d'âme.
Et, c'était, peut-être--le somptueux man¬
teau de mensonge et de civilisation, si
ie pus dire... ou plutôt le manteau qui
impose notre civilisation qu'elle repous¬
sait, eu jouant, de ses jolis pieds nus-..

Gabriel RE-UILLARD

Courrier desSpectacles
Odôon. — L'Espionne !a eéiebre comédie Uq

Viaanen Sarilou, mlei-pretée «ne laçon impec¬
cable par .Vîmes Jeanne Holiy, Uuéreau, Tbèray,
Aï-oiinu, MM; .\jaiu;y, Aiosnier, U)auvili«er, Yun-
nel, a obtenu un tei succès que M. i-'aul Gavault
a décalé d'en donner celle semaine trois repré¬
sentations qui auront -lieu samedi en matinée et
en soirée et dimanche en matinée. Rappelons
que les soirées de l'Uûéon se teraiinent toujours
entre 22 h. 55 et 23 h. 5 et permettent d'avoir
foules les coirespondanoes du Métro et du Mord¬
isuu.

■VWfc

Porte Saint-Martin. — C'est ce' soir, mercredi,
â S tiennes très précisés, qu-uuia heu ia première
représen tation a Anna À «renifle, pièce en cinq
actes et sept tableaux cte M. Edmond Uuiramd,
d'après Tolstoï. La Porte Saint-Martin a réservé
à Anna Karénine une interprétation hors iigne
ou nous voyofis .Mme Andrée Mégard, M. Louis
Gauthier, Mme Mhd. Guir.aud, M. Jean Kenïm,
.Vîmes Rèvomne, Marquât, Leduc, Le Fiers,. MM.
Jean JJuvat, Luzahs.
Demain jeudi; seconde représentation d'Anna

Karemne. »
<vw\

.Nouvel Ambigu. — Pierre Decourcelle est le
romanoier, le dramaturge le plus pupuiaire de
France... et même de Navarre ! A-lais c'est Sher-
tock-Holmes qui a porté cette renommée dans Je
-monde entier.
Sherlock-Holmes est d'ailleurs la pièce la plus

curieuse, la plus passionnante qu'on puisse
voir..Shcrloeh-Holmes est un spectacle incompa¬rable qui attire toutes les familles au Nouvel
Ambigu.

Renaissance, 8 h. 30, La Puce à Pareille:
Palais Royal, 8 h. 30, Le Poilu, Ilor tenue a a|

« J' m'en tous ■».Bouffes Parisiens, 8 h„ Kit.
Grand Guignol, Le Mystère de la Maison Min2 h. 30 et 20 h. 30.
Apolio, 8 h. 8, La Cocarde de Mirai Pinson.Cluny, 20 heures 30, Les femmes collantes. .Déjazet, 8 h. 30, Les Eiances de Rosalie.Château d'Eau, 8 h., Les Vtochcs de coinevilleVaudeville, 2 h. IX) et 8 h. 30, Cabiria, lilra d»Gabr'iele d'Anniinzlo.
Théâtre Albert I*» (64. r-ue Rocher, \Y. 81-541, l(8 heures 45, Ce bon M. Zoetcbee/c (Rajurt) suécés lit.

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETSCONCERT MAYOL. lél. Gut. G8-07. — Mada,me Hou-Dou-Ba-Dq-Bouk ! opérette A spectaclaMadeleine Guitty, Mansuelle, Bianca do Bilhao. Partie concert.
te Cagibi, 25, Ltïê Gaumartin. Chansonnier^. Sketch, revue.
Folies-Bergère, 8 h. 30, Jusqu'au bout, revue.Scala, 8 h. 30, 7'aisez-vous... Mé[iez-votm, rexéaLldorad-o, 8 h. 30, Concert.
Olympia. 8 h. 30, Attractions,Gaîté RoChedhouart. 8 h. 30, C'est Mirai .' revuaBa Ta Clan, S'h. 30, lin Bouchon, I,es oreillelennemies vous écoutent, revue.Moulin de la Chanson, à 8 heures 30, Les Chau»sonniers et Son... Mais sans Blague, revue.J L'EUROPEEN, le plus élégant inusiÀy,» rai! de la place Uichy. tous les soirs 4Ëm S h. 30, Monfel. Càrjol. Paule Moi'Jy, SjBP v,n, Jane Déformé, Juanis. Lerie, eto, ;«Jf grandes vedettes du jour. — Jeudis, dimang ches et fêtes,: matinée h 2 h. 30. — Fat

CE SOIR

du territoire ; Us les autorisèrent, non pas par-erreur, mais en variation consciente de la lof.Du liant de la tribune du Paileinenf, le bifnneest lorohii ; i) c-st .tombé des lèvres de ec-urageuxrçprésentante du peuple ; il estvtoipLé d-s lèvresministérielles...
Remercions les.Juges.de Paix, d'avoir fait dé¬border le vase. L'est de., l'excès du mal que naî¬tra le remède.
Soyons justes, aussi. Saluons refis d'entre eux•— il dn existé — qui remplissent nree dignité ethumanité, ces hautes l'ert'çtibns rte Jnges" «uprtvmes, et pour les autres, rappelons au Gouver¬

nement, it l'heure où les lits de France donnent
leur vie pour le Droit et la Justice, que le meil¬leur moyen di'ameiier le peuple à aimer la loi,c'est de la faire respecter par les Juges.

Georges fi'AXTIN.
Président de la Chambre Syndicale des Locataires

Vient «f©

Les Pierres Précieuses par Joseph Siirrnèn't
est un luxueux ouvrage q-ui vient de paraître et
qui sera bientôt-dans toutes les fcWiotliètjuesi et"surtout entre )cs mains de la femme co-quètto et
incndauic.
Le petit volume contient :
L'histoire et la vie des pierres précieuses - et

pour chaque pierre : la couleur, la description,la provenance, les emblèmes, la ecampesifian,les qualités, le langage d'amour, un quatrain
s-ur chaque gemme, et enfin des poésies et des ici-
tatiions sur l'amour.
Cette œuvre, petite merveille rl érurtidion seralue Avec beaucoup .d'intérêt par les col'eetio-E-

neurs, les bijoutiers; joailliers et surtout, par la
jeune mie qui connadra ainsi les atlributions
prophétiques des pierres précicttses.

THEATRES
COMEDIE-FRANÇAISE, 8 h., manchette.
ODBON. 7 h. 30, La l'te de BoUAnve
OPERA-COMIQUE, Reiâclie
TRIANON-LYRIQUE." S" iï, 1.5, Fils d'Alsace.
PORTE SAINT-MARTIN — Anna Karénine,, à8 heures, mercredi (première représentation;,jeudi, samedi, dimanche (dimanche matinée ù2 h.), Mmes Andrée Mégard, Mad. Guiraud,S. îtévorine, t.. Marquet, Leduc, de Fiers, Dan-court, MM. Lauis Gauthier, J. ivenim, Cazaiis,J. Duvai.

Gaîté, à 8 h. 30, jeudi et dimanche matinée â2 h. 30, Vous n'avez rien à déclarer ? pièce daMAL Maurice Hennequin et P. Véber.Théâtre Antoine, s h. 30, La Belle Aventure.Théâtre Sarah-Bernhardt, 8 h., L'Aiglon.Ghâteiet, 8 h., Les Exploits d'une petite fran¬çaise.
Athénée, mardi, mercredi, jeudi, samedi, diman¬che à'8 h. 30. L'Ecole des Civils, revue.Variétés, 8 h. 30, étiquette et sa mire.
Héjanc, 8 h., Madame Sans-tiéne.Gymnase, 8 h. 30., Les Deux Vestales.
NOUVEL AMRÎGU.—Sècrloci,Tii)/m«s. slieures,mardi, jeudi, samedi, dimtinche vdiînancbe,matinée et soirée). Hnrry Bàur, Janvier, Nuonès,Garay, Andrée Pascal et Rosa Brue-k.

^et JaLevue116' 8 11 *"c3 Chansonniers^
La Chaumierê, 8 h. 30, Les Chansonnier!Au buy l'hm.r.prunt, revue.

- Tous les jours, à 4 heures, Apériille jongleur mondain et ses chiensMARCGLLY, GEORGIUS et ORI.,ÇGabrielle Chaussé, Slany-Suloim
liyder et sa chienne. Lodla Chalet

concert. — Fauteuils, 1 fr.
8^
Capucines, 8 h. 30. lin franchise, revue.
Nouveau Cirque â s h. 30, attractions, Anna " '
oaud, vaiêjo dans son plongeon diaboliqueLairoli et Antonii, Bênêvol ie célèbre nièdiuuetc., etc.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALACE, 24, boulevard des Italiens. Tous ies jour(de 2 heures à 11 heures. Actualités. 'Pro
gramme varié. Intéressant. Orchestre sytnPhonique.

TIVOLI-CINEMA (14, rue de la Douane;, Tét-u-it. ious les jours, matinée à 2 h 30 soi.rée à 8 heures. Autour de ia guerre. Actua'htCs au jour te jour,
OMN1A PATHE (à côté des Variétés . — Le fiMAlsace (avec Réjane) est donné toutes les deifheures de 2 heures à 23 heures, cl en xiiarassupplémentaire le matin à 1B heivréo 20. — Dmanche, Alsace- à totUes les .séances.
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VILLE DE PARIS
RENOUVELLEMENT ~DËS BONS MUNICIPAUXEchéances du 28 décembre 1915 au 2 mars 1916Les porteurs de Bons municipaux, remboursables du 28 décembre 1915 au 2 mars

1916, pourront en demander le renouvellement.Sur présentation' du Bon échu, la Caisse municipale paiera immédiatement les
intérêts exigibles et remettra un nouveau Bon, dont la durée sera, à la volonté du
porteur, d'un an ou de six mois, quelle que soit la durée du Bon renouvelé.

L'intérêt annuel du nouveau Bon, net de toute retenue, sera de 5 fr. 25 %, s'il a une
durée de six mois, et de 5 fr. 50 %, s'il a une durée d'un an ; cet intérêt courra à partir
du jour de la délivrance du nouveau Bon. Les porteurs ont donc intérêt à se présen¬
ter le jour même de l'échéance de leurs Bons. S'ils laissent s'écouler un certain inter¬
valle entre ta, date de cette échéance et le jour de la présentation des Bons échus, ils
perdront les intérêts qui ne courront pas durant cet intervalle-Le porteur d'un Bon échu, d'un capital supérieur à cent francs, aura la faculté d'en
demander le renouvellement pour la totalité ou pour partie.Les demandes de renouvellement des Bons municipaux seront reçues à la Caisse
municipale, Caserne Napoléon, rue Lobau, 4 (derrière l'Hêtel-de-Ville), de 10 heures A
16 heures.

Le .dépôl des Bons ù renouveler pourra être effectué à cette Caisse huit jours avant
la date d'échéance. Toutefois, dans ce cas, les déposants devront se présenter do nou¬
veau à la Caisse municipale pour y retirer les nouveaux bons oui porteront lu date de.
l'échéance des Bons renouvelés et seront délivrés à partir de cette date.

^PETITES AN.NONCES~du Mercredi et du Samedi (tarif général 1 franc la ligne)ALIMENTATïON

\rji\S bu l'LlULL RS garantis naturels. Deman¬der échantillons prix et conditions à M. le
- -

""A** V30 uuuulliuxi-s a mDirecteur du Domaine du Rc-c, Nîmes (Gard)
O ILD D'OLIVE -garairtie~pureT j. IWmond ^~Ral'êe-s (le Craponne à î^lon (B.Xr? ' ^
f, ta,Pi^e 222 tares, iranETpï.Il ii 5. *0 francs, 11. Antoinc^i<e Mans (Marthe).

— .i-anco
i arjf.Mstmca

CAFES grand arôme, verte oucar colis postaux. Demander
Piquet, importateur au Havre.
MARIAGES

MARIAGES pour toutes slt. Mme Jou'oert, 55,t. des Petiies.Ecuriè». Tél. : Bergère44-11
COURS ET LEÇONS

P. ANO. —■ Leçons par élève du professeur Les-dieii'ilcey. — Eièiuentaire, supérieur, aeeom-...ignements, déeintirugè première vue. — MiieLawrance, 5<, ayeituf .Mozart. — l'assy.

|lïytJMS de 'piano et de mandoline à domicile.Mme Derméc, 17, rue Berihollet',Êcrh'e
(tris

DIVERS

Ai'i'ABîiiLS PHOTOGRAPHIQUES et lanternesîle projeetio-ns. Lululogue franco. Ch. Vola-i,-i', suc-casseur, 50, rue Childebci'l, l.yon.
tji 1 LAVAUX PriUTUtiRAPHlQUiiS, artistiques et1 industriels. Développement et tirage. Travailiupi.de cl soigné. Ecrire : Lemoine, 14, avenuedes Gobelins. Paris.

TAILLEUR travail a façon. Transformations'^eiréparations. Prix modérés. Deiage, 28, rueServandoni et 42 rue de Vaugirard.• ' "
•• ."-y ■ '>a'" '

DEMANDES D'EMPLOI
J '.UXE FILLE, 17 ans, bon français, bonnetare, demande, place emploi de bureaureniions modestes. Adrienne, 10, boulevardtesherbes.

OFFRES D'EMPLOI
OS DEMANDE un jeune homme avec biev'-' adresser au Bonnet Bouge, .142, ruelïtnrtw» l'nnî-Hc-rTïirl i 11

eéi'i.
Pré,
Ma.

Mtes

cite.
1k, tito Mont.l'après-midi, de 3 à ti heures, -figent)»

yp D'ANGLAIS à domicile par demeg
"

anglaise, rétusiée de Turquie-
selle

3 bis.

p»,Ciceaue eiè,ve itakraute d«
reçoit penstomrab-es toûte^énomffean-Leclolre. Paris tin Nord-lf' "'

l\li'tU.ME-Rl-E KRANQAIS-K, Maison J. LGeorges Dangox, imprimeur123, ruei Montmartre, Parte (2°j

angoij.


